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fions  de  fon  poure  peuple , abolir 
les  fubfides,  furcharges,nouueaux 
tributs  & exa&ions , qui  luy  ont 
cfté  mifes  â fus , & impolèes  de- 
puis quelque  temps  par  la  malice 
des  Italiens  ; &c  remettre  toutes 
chofes  en  leur  premier  eftac  & 
Ipiendeur,  au  foulagement  de  lès 
poures  fuiets.  Défendant  expreiTe- 
ment  ledi£t  Seigneur  Prince  a 
tous  ceux  de  fà  compagnie  de  ne 
fafcher,trauailler , ne  molefteLau- 
cuns,  de  quelque  Religion  qutls 
foyent,en  leurs  biens  ouperfon- 
nes , fur  peine  de  la  vie:  mais  viurc 
amiablement,  &fêcôporter  dou- 
cement les  vns  aueclesautres,fui- 
uant  les  Edi&s  du  Roy. 


ADVERTIS  SEMENT 

SV  R LA  PROTESTATION 
de  Monfeign  curie  Prince  de  Condé. 

’Eft  vne  chofe  bien  mal-ailèe , en  la 
C meilleure  entreprife  du  monde  , de 
pouuoir  Satisfaire  à tous , à caufe  des 
iugemens  diuers,  & des  pallions  du  tout  con- 
traires à l’inquifition  de  vérité.  Ce  que  ie  voy 
élire  aduenu  fur  la  Proteftation  de  Monfei- 
gneur  le  Prince  de  Codé,  quia  voulu  déclarée 
à tous  le  zele  qu’il  porte  au  bien  public  de  ce 
Royaume,  accablé  d’vne  infinité  de  maux,par 
les  iniuflices  & oppreffions,  impolis  & fubfi- 
des,gabelles  & tailles , qui  ont  elle  mifes  fus 
& aggmentees,au  temps  que  le  poure  peuple 
en  elperoTbellre  foulage. 

Vn  chacun  s’en  plaind  & en  gémit:  les  do- 
léances en  font  ouies,&  en  public  & en  parti- 
culienon  en  demâde  les  remedes:les  copian- 
tes & remôllrâces  ont  elle  vaines,  & fôt  tour- 
nées en  indignatiô  & menaces.  Et  pour  toute 
refpôlè  ou  raifon,on  n’a  iamais  peu  tirer  autre 
chofe,(înô  que  le  plailir  du  Roy  elt  tel,auquel 
il  n’ell  licite  à vn  peuple  de  côtredire.  On  lait 
toutefois  que  le  Roy  n’a  intelligence  de  ces 


£hôifs^nefme$  efc  cfêft  a'age , & gü’M  ;fk  cb- 
gnoiffc  foppreitîon  & miferè  de  fon  peuple: 
QWé tbute  audience  & iuftice  eJt  deniee  par 
rafta.çSïdc  ceux  gui  pofïqdent  &.  manient  tant 
le  Roy  que  le  Royaume  à leur  plaifirrQue  les 
J)rinces.& -Seigneurs;  qui  pourroy-ent  donner 
aduisi  ec  remede  À |^ls  defordres,  font  eflon- 
gpez-du  Confeil,  fcAifez  corne  perturbateurs 
du  repos  public , ^.menacez  de  grieyes  pei- 
nes, en  forte  qn  ils  nepeuuét  auorr  feur  accès 
vers  fo  Maiefté , fans  danger  euident  de  leurs 
propres  vies. Quepotirroit  faire  vn  Prince  du 
Jang  -çoy al  en  telles  deftreiïes,oyât  la  clameur 
publique,  voyant  les  loix  anciennes  de  la  pa- 
trie violees,les  edi£h  enfrains,le  peuple  foul- 
lé , la  Noblelfc  opprimée , &c  tout  ordre  ren- 
uerfé? 

On  dira  que  ion  cîeuoîr  eftoit^tartfffiori,- 
Rrer  ces  choies  parfiblement  au  Confeil  du 
Roy . Ceux  qui  parlent  ainfi , au royent  quel- 
que apparence,  s’il  ne  s’eftok  acquitté  de  ce 
deuoir  par  tat  & tant  de  fois, qu’on  n’enpour- 
roit  requérir  d auantage  * Car  tant  par  lettre 
que  par  viue  vpix^tant  en  public  qu’çn  priuc, 
dî  n’a.çeiTé  depuis  quatre  ans  de  ren^onilrdri& 
au  Roy , & à la.  Roy  ne  fa  merc , .&  à touille 
JConfeil,les  dangers  qu’il  voyoit  aducmr,auec 


Càrfîiiëibênia  iariî;fiï  qu  on  en  d eu  (ï  venir 
an  p o riîâ*  V afiqu e 1 il  a efise  ponde  & contraint 
pjttsla  nialrcedes  contrèdifans.  Il  aveu  qu’au 
KtHi'tfé’iitçt^aiiiendëf  cm  reformer,  tout  empi-; 

^d'pour  auppaènrer  lè  mal , & mettre 
fnî?  ctfré 


‘frie  oppreîfiô  fur  tout  ce  pdure  peu- 


ftorribk  en  ce  Royauttàe*  des 
nouvelles inuenttons'auancecs  par  quelques 
efprits  fteWîlatvs  & £lib¥iîs  r par  lefqriéls  main- 
tertàrit  Vn  Ediéfe  de  pacification  efioit  efeorne 
& changé,  îriaintenat  nbuueîlé  charge  ot  dir- 

charge  iitipofee  au  peuple, niaintenanrla  No*; 

bleile  recerchee  par  (urprife^naintenanenou- 
u-ellè- calomnie  efparfé  ,tant  contre  îuy  , que 
contre  les  Seigneurs  de  ce  Royaume , qui  ont 

ernbraifé la  Religion  rbfontiee, pôur  les  acca- 
bler dé  faux  blaimes , &-les  rendre  fi  pdiémé^. 
qu’on  ne  lés  daignait  dfcoucer,  ou  pkrftoft  fat- 
rë<piele  peuple  s e (leu  ait  contre  eux, comme 
s’ils  dfibyeht  ennemis  du  bien  public . Sur  ce 
oii’iRi  remoriftré  par  tarir  de  fois  > ori  Ri  #f-j 

1 . J*  <4  it  - i - -Ov  a 


cfôicpjetfes  onapeniciçiuuici..  i-tw^vu  ^ — 

n^sVî^^^xontentèr5fiairnoic-il  mieux 'en- 
durer  èr’diffimulcr,  attendant  quelque  amen- 
dement; dire  de  feinbiiftrcr'plus  a(pi'é  auanc 
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pic , on  faifoic  venir  forces  cftrangeres , pour 
eftablir  en  ce  noble  Royaume  vne  pure  ty- 
rannie , voire  qu’on  tafchoit  d’y  introduire 
fous  belle  couleur  les  ennemis  conjurez  de  la 
Couronne.  Et  quand  il  a continué  à faire  fes 
remonftrancesjil  s eft  veu  en  extreme péril  de 
fa.  vie.  Il  a efté  appelle,  puis  renuoyé,  femond, 
puis  repouffé,  flatté,  puis  brauadé  & menace: 
bref,pourmené  8c  pelotté,  comme  fi  on  euft 
voulu  faire  vn  ieude  luy&  de  toute  la  No- 
bleffe  en  fa  perfonne . Parquoy  voyant  raifon 
& équité  bannie,  que  droiture  8c  humanité 
nauoyentplus  de  lieu,  8c  qu’on  nefaifoit  que 
luy  iouer  des  tours  8c  rufes  de  Cour,  il  fe  reti- 
re en  fa  maifon , faifant  entendre  à toute  la 
Nobleflè , tant  d’vne  que  d’autre  Religion,  le 
peu  d efpoir  qu’il  auoit  de  pouuoir  obtenir 
par  les  moyens  ordinaires  le  foulag<**^w*e- 
quis  8c  fouhaité.  Eftant  ainfi  retiré,il  euft  efté 
délibéré  de  fe  tenir  coy  & paifible,  8c  euft  cô- 
feillé  le mefme à tous  autres, fi  le  deuoirde 
Prince  Royal  8c  fa  confidence  ne  l’euffent 
efmeu  & follicité  de  preuenir  le  danger  tout 
euident  8c  eminent,  non  feulement  au  peuple 
François,mais  auffi  au  Roy  & à fa  Couronne. 
U s’eft  fouuenu  des  oppreflîons , defquelles  il 
attoit  ouy  de  long  temps  les  doléances  :des 

plaintes 


plaintes  & geihiiTemcns  qu  il  auoit tafché  dt 
adoucir  & appaifer  par  tous  moyés  qu’il  auoic 
peu, attendant  quelque  meilleur  ordre. 

Il  sert  prôpofé  deuantles  yeùx  laccroilfe- 
ment  des  maux  qui  font  furuenus,  &prefque 
paruenus  itifque-.  au  comble , aufqueis  il  n e- 
ftoitplus  poifible remedier,  qu’en  ayant  re- 
cours aux-  loix  & coulhimes  anciennes  de  ce 
Royaume . Etpource  que  telles  loix  elHs  mi- 
les en  âuant , on  ne  s’en  faifoït  que  mocquer, 
ocquon  n en  tendit  non  plus  de  conte  que 
de  vieux  haillons  , ou  veflemcns  derompus 
ou  bien  ilfembloit  qu’on  fift  des  contes  de  ' 
rierabras,  il  a penfé  qu’-oh  ne  profiteroît  rien 
d en  requérir  fobferuàrion  tant  de  foisreiet- 
tee  & violée , s’il  n’y  auoit  vne  in-ftance  bien 
vrgente^A  quoy  i!  voyoit  la  meilleure  partie 
e / bièn  di&ofce , pour  auoir  efté 

tra,tee  indignement,  foullee  & opprimée  en 
plufienrs  lieux,  par  l’importunité  de  ceux  qui 
manient  tburce  Royaume  à leur  guife . S’il 
n euit  tu-  cfgard  qu’à  fa  perfonne  & aux  liens,  ' 

d lepouuo.rtemrà  fon  aife,&en  plein  repos. 
Cai  «mais  homme  ne  fut  plus  chéri  ni  mieux  ' 
«reflue  ceux  qui  font  à l’entour  du  Roy, 

& du  Roy-  mefmc,  quand  il  ic  taifoic  de  cc 
qui  attouche  au  pCiblicmais  incontinent  mfii 


commençoit  itoucher  ceft  vlcere , la  bonne 
chere  ie  changeoit  en  mefeontentement  ôc 
defdain . Ce  n’eft  point  donc  vne  caufe  parti- 
culière qui  l’ait  efmeu , ou  iniure  qu’il  ait  re- 
ceuë  pour  ion  regard . Car  toutes  les  indigni- 
tez  qu’il  a recettes,  ont  toufiours  elle  pour  la 
caufe  commune,  receuant  au  relie  tout  l’hon- 
neur & la  faueur  qu’il  eftoit  poffible . Voyant 
donc  le  Roy  en  ce  ieune  aage  làifi , & enuirô- 
né  de  ceux  qui  luy  mettent  de  il  mauuaifes 
imprellîons  au  cœur , qu’ils  le  font  inceflàm- 
ment  desfier  des  liens  propres,  & l’animent 
cotre  lès  fuiets,&  au  lieu  de  l’inllruireà  dou- 
ceur & benignité,l’incitent  à cruautez  8c  vio- 
lences, corrompansdu  tout  le  bon  naturel 
que  Dieu  a mis  en  luy:  n’a-il  point  deu  ellre 
efmeu  de  compaffion,pour  empefeher  autant 
comme  il  luy  elt  poffible , la  perdiïiaia-tÿvne 
fi  floriflante  ieunelfe , & de  toutl’Ellat  de  ce 
RoyaumeîN’eft-il  point  tenu,  comme  Prince 
du  fang  royal,  ayant  obligation  naturelle,  8c 
ferment  à la  Couronne, qu’il  voit  aller  en  de- 
cadence,  s’oppofer  à la  tyrannie  8c  violence 
exercee  par  ceux  qui  ne  demandent  que  leur 
profit  au  dommage  du  Roy  ? qui  le  repaifient 
de  menfonges  & flatteries , qui  le  nourriflent 
en  to^tesvoluptez  defordonnees  & infâmes. 


pour  luÿofler  le  fens  & l’affe<ftion  d’enten- 
dre à fes  affaires,&  àfon  Eftat?Et  toute  la  Nor 
bleilèrn’a-elle  point  vne  femblable  obligatio 
& ferment  Ipecial  & fdlennel  de  conieruer 
le  bien  public, l’Eftac  du  Royaume,  de  la  Cou- 
ronne, deftournant  tout  ce  qui  y peut  nuire, 
& procurant  tout  ce  qui  la  peut  d relier,  &-a- 
uancer  ? Pour  ce  faire  ils  requièrent  rous,qtiè 
les  Eftats  foyertt  tenus  * à fin  que  les  ioix  du 
pays  foÿenc  remifes  en  vfage,  les  oppreffions 
oilees , & la  liberté  reftituee.  Et  d’autant  que 
pour  émpefeher  celle  liberté,  les  forces  ellr-â- 
geres  ont  ellé  amenées  auRo/amne , eiVpte- 
parant  encores  d’autres  plus  grandes  & voilf- 
nés,  icoinme  il  eft  aidez  notoire,ils  ont  eftitné 
ne  leur  eftrefeur  de  faire  inftance  fur  leur  re- 
quelle,s’ils  n’eftoyent  auffi  de  leur  part  munis 
de  quah».e  defenfe,  de  laquelle  ils  n’ont  eu 
intention  de  nuire  ou  offenler,  mais  fe  con- 
feruer  feulement  de  la  violence , dont  ils  Ont 
ellé exjikèflerneni inenalïeZj'àpteS labêtle;re&  ' 
lolutron  prife  en  ce  dërhiër^oyagc  de  Ri-  * 
(SH«eln***IO0§0p  Awsdb  • unomo; lla  z rîitq  1 

Etf  cjtfântà  ceux  qui  né1ïeiiëôtft'érifdtir;dèl  ëc 
<^ue  môntfi&'Sëignêür  îe  Prtnc^hëfkk'âüfcU- 
lîé'mefiBafl^é1  la  RèîîffcM  ^sflWmefe  | febiirÿ 
lkqtteHe  il  léur  kmbléf  faÿfefôblc  dejp&dg£ 


ladefènfedetout  fEftat  du  Royaume,  ieles 
prié  vouloir  conlîderer  que  le  peuple  de  foy- 
mcfme  a efté  de  fi  bon  accord,  rendant  obeif- 
lance  au  Roy,  de  quelque  Religion  que  ce 
fuft,  qu’on  auoit  occafion  de  fe  contenter. 
Que  celle  vnion  a bien  delpleu  à ceux  quine 
demandent  qu’à  pefeher  en  eau  rrouble,  8c 
iquepour  entretenir  leurs  ambitions  & gran» 
deurSjils  n’out  cerché  que  les  moyens  d’en- 
tretenir les  diuilîons  & faéfcions  à la  façon 
d’Italie.  Pourtant  ils  ont  toufiours  fufeité  des 
xifons  infernaux  en  plufieurs  villes,  pour  y al-, 
lumerle  feu  de  difeorde.  Ils  ont  empclchc  les 
punitions  des  homicides,feditieux  Sc  mutins, 
des  violés  & oppreflcurs,  pour  rédre  les  pires 
les  plus  forts , & aîfoiblir  la  meilleure  partie, 
& parce  moyen  balancer  & tenir  en  bride, ôç 
à leur  commandement  , ceux  quaJændeur 
lèmbloiq  Ils  ont  enuoyé,  des  trompettes  de 
fed.ition,.des  caphards  lànguinaires , qui  en- 
flammaient le  peuple  à meurtre  & effufion 
de  fang.Et  ncantmoins  le  peuple, pour  la  plus 
part,  s’elî  contenu , chacun  cognoiflant  allez 
qu’ilne  pouuqit  ruiner  la  maifon  defon  pro- 
chain , fans  mettre  la  tienne  par  terre,ni  ofter 
la  vie  àautruy , fans  mettre  la  tienne  en  dan- 
ger. Ces  rufes  tendantes  à 1’entiere  fubuerfion 


du  poure  peuple,  ont  efté  affez  nunifeftes. 
Eftans  donques  fuffifammét  cognuesàmon- 
diét  Seigneur  le  Prince,  8c  à toute  la  Noblef- 
fc,  ils  ont  deu  embraflèr  la  defenfe  entière  de 
tout  le  peuple , fans  aucune  acception  de  per- 
fonnes , ou  de  Religion , 8c  auoir  leur  regard 
à l’eftat  public , duquel  dépend  ou  l’eftablifle- 
ment  qu  la  fubuerfiçn  du  Royaume . Car  H 
où  il  eft  queftion  de  foulager  les  vns  8c  les 
autres  des  tributs  8c  exa&ions  impofees , il 
faut  mettre  à part  toute  différence.  Si  doiuenc 
eftre  aduertis  tous  ceux  qui  ont  affeéHonà 
Dieu , au  Roy , à leur  patrie , à l’obferuation 
des  loix  anciennes , à la  liberté  Françoife,qui 
eft  opprimée,  s’ils  défirent  quelque  allegemét  * 
8c  meilleur  eftar,  ne  s’amufer  à ceux  qui  ima- 
ginent tels  fcrupules,  pour  obfcurcir  la  vray  e, 
la  claiwrSc  iuftç  defenfe  que.  mondiét  Sei- 
gneur le  Prince  8c  la  Nobléfïè  ont  prins  en 
main,mais  fe  ioindre  à la  caufe,  s’ils  ne  veülét 
eux-mefmes  eftre  coulpables  de  l’oppreflion 
machinée  fur  ce  poure  peuple  8c  lur  fa  po- 
fterité. 


Sonnet  au  peuple  François . 

Pourc  peuple  François,  voy  la  traiftreüfc  amorce, 

Et  fës  mortels  appafts  fous  le  haim  fe  cacher, 

Que  dans  ton  noble  corps  on  tafehoir  de  ficher: 
i Y oy  les  mefehans  complots  meflez  auec  la  force. 
Defleillc  ores  tes  yeux,  & repoufler  t’efforce 
Ceux, qui  par  le  moyen  de  toy-mefme  arracher 
Te  veulent  ta  vigueur , ta  vie,  & empefeher 
LèRoy  en  tout exces , pour luy donner ‘entor.ee. 

Et  |oy  d'autre  cofte  ce  grand  Prince  du  fang, 

qui  jnarche  pourlbn  Roy, pour  luy  garder  fon  rang. 
rA  toy  ta  liberté  antique  , où  il  t’appelle, 

Ioin-toy  à la  Nobleffe:  & à la  fin  ton  Roy 
Cogùoiftra  ( quoy  que  tard)  celle  immuable  far. 

" quI  du  gentilïrançois  rend  la  gloire  immortelle. 


